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Texte 1
Les ventes en ligne en forte progression en France et aux États-Unis en 2006
Les Américains dépensent de plus en plus d’argent sur Internet. En 2006, le commerce en ligne a franchi la barre symbolique des 100 milliards de dollars, soit une hausse de 25% par rapport à 2005.  En 2011, le commerce en ligne devrait avoir plus que doublé pour atteindre les 225 milliards de dollars. « Cette croissance s’explique par la généralisation des connexions de haut débit, la baisse des prix et le fait que les achats deviennent de plus en plus faciles » a expliqué la banque Cowen. 
A une moindre échelle, les résultats du commerce en ligne n France sont tout aussi symboliques. Le e-commerce a dépassé la barre des 10 milliards d’euros pour atteindre 12 milliards en 2006, soit une augmentation de 40%  par rapport à 2005. En 2006, le nombre des sites a augmenté de 44%. Par ailleurs, le commerce en ligne ne connaît pas de frontières : 43% des sites exportent leurs produits. Le succès s’explique aussi par l’augmentation de la sécurité au moment de l’acte d’achat. Selon une enquête de la Fevad, 60% des internautes se disaient confiants sur ce point en 2006 (30% en 2002). 







        Le Monde,  mercredi 17 janvier 2007, p. 1

 Texte 2
 « L’empire des jeux »
Le matraquage publicitaire et télévisuel serait plutôt en train de réduire le temps du monde enfantin. « On leur vole leur enfance », s’emporte Sylvie Linder. « A 11 ans , on est considéré comme un petit adulte, un consommateur de marques. Peut-être est-ce une des explications à cette génération qui ne cesse de courir après son enfance en restant le plus longtemps à la maison ». Autre inquiétude : « Je constate que 60%  à 70% des enfants ne savent plus jouer, parce que leurs parents sont les enfants de la télé et qu’ils y passent un temps qui ne cesse de s’allonger », poursuit-elle.
Paradoxe : dans une société
festive, où l’on joue et  où l’on se joue de tout sur fond de rire préenregistrés, nombre d’enfants ne sauraient plus jouer. Le jeu pourtant, est bien cette action ou activité volontaire, et gratuite qui libère « un sentiment de tension et de joie » […]. 









   Nicolas Truong


       Le monde de l’éducation, déc. 2004
Texte 3
Peut-on encore croire ?
Dans les sociétés occidentales, Dieu est plutôt mal en point et les grandes idéologies ont du plomb dans l’aile.

Dorothée Werner : La croyance contemporaine la plus commune n’est-elle pas de croire que l’on ne croit en rien ? 

Michel Lacroix : C’est possible, mais c’est totalement erroné !

Dorothée Werner : Alors que l’individualisme triomphe, y a-t-il encore des croyances communes possibles ? 

Michel Lacroix : Le socle commun à tous est la croyance dans les valeurs morales, qui font l’homogénéité de la société. La démocratie, la justice, la transmission des connaissances, l’autorité, la solidarité, le mérite. Notre société a préservé quelque chose du « vivre ensemble », ce que Durkheim appelait la « conscience collective ». C’est quelque chose de précieux. […] La grande aventure de l’homme contemporain est de trouver la voie de l’épanouissement par ses propres moyens. C’est irréversible : on ne reviendra sans doute jamais en arrière, à des situations de dépendance, à des réponses toutes faites issues d’un dogme métaphysique ou religieux. Nous sommes condamnés à l’autoréalisation. On cherche une spiritualité neuve, un idéalisme moderne. Cela ne veut pas dire qu’il n’y a pas de morale, de vie intérieure. Mais chacun doit en assumer la responsabilité.
Interview de
Michel Lacroix, philosophe, à Dorothée Werner
Elle, no 3213 du 30 juillet au 5 août 2007, p. 46-47
Texte 4
Le nucléaire sans complexes

Hiroshima et Tchernobyl, traumatismes fondateurs de la peur du nucléaire semblent oubliés. Aujourd’hui, l’heure est au lancement de programmes nucléaires civils
. Ce retour du nucléaire est-il irréversible […] ?  Le nucléaire est ouvertement recherché. Il présente des avantages indéniables. L’énergie nucléaire confère une certaine indépendance énergétique, permet la maîtrise au moins partielle des coûts, facilite le respect des engagements de Kyoto
. Ces avantages sont d’autant plus séduisants que le prix du baril
 flambe […] Les prises de position en faveur du nucléaire civil se sont multipliées ces dernières années dans l’Union européenne et aux Etats-Unis. […] 

Les risques liés au nucléaire n’ont pas disparu, au contraire. Les risques anciens demeurent. L’industrie nucléaire n’a toujours pas résolu le problème des déchets
, ni éliminé la probabilité d’un accident de réacteur
. En l’état actuel des connaissances scientifiques, il existe trois possibilités de traitement des déchets : le retraitement des combustibles usagés, le stockage direct, et la mise en attente. Le retraitement ne brûle pas tous les déchets ; il reste des déchets « ultimes ». Le stockage direct pose la question de notre responsabilité à l’égard des générations à venir. La mise en attente, qui évite de choisir, est la solution privilégiée. Mais elle ne peut pas l’être indéfiniment. L’accident majeur n’est pas impossible […] Le retour du nucléaire, riche de promesses économiques, est lourd de menaces stratégiques et environnementales. On peut choisir de les nier. On peut aussi garder à l’esprit, comme marqué au fer rouge, le souvenir des bombardements nucléaires d’Hiroshima et de Nagasaki et de l’accident de Tchernobyl, et espérer qu’ils ne soient pas notre avenir. 









       par Marie-Hélène Labbée

                                                               Professeure à l’Institut d’Études Politiques de Paris


    Libération, jeudi 9 août 2007, p. 18
Texte 5
Le téléphone portable 

Dès l’entrée au collège, et pour certains plus tôt encore, de nombreux pré-ados ont un téléphone portable. La semaine, le soir ou le week-end, ils ne le quittent jamais. Aujourd’hui le téléphone portable est devenu un instrument de la vie quotidienne et il continuera sans aucun doute, dans le futur, à prendre de l’importance pour les jeunes. Utilisé intelligemment, il a, sans conteste, des qualités. 

Le téléphone portable apparaît comme un nouveau symbole de l’entrée dans le monde des adultes. Il apporte un sentiment de liberté, d’appartenance à un groupe (comme pour le phénomène des vêtements connu depuis longtemps, les jeunes se retrouvent maintenant dans tel ou tel modèle de portable). 

Une étude publiée en 2000 dans le British Medical Journal, montre qu’aujourd’hui les jeunes préfèreraient s’affirmer avec un téléphone portable plutôt qu’en fumant. 

Ce nouvel outil de communication peut aussi aider les jeunes à devenir plus responsables. Dorénavant, ils n’ont plus d’excuse s’ils ne signalent pas leurs retards éventuels. A carte ou avec un forfait, les jeunes doivent apprendre à gérer leur budget, les parents n’étant pas prêts à engloutir des sommes folles dans le portable de leur enfant. Il faut apprendre à restreindre les communications, à décrocher son portable à bon escient. 







Consultant médical : Dr Sauveur Boukris 







Santé Magazine, juillet 2002, no 319, p. 162-164. 

Texte 6
La tentation de la langue dominante 

Dans une Europe à 25 ou 30 Etats membres, la solution la plus facile, et la moins coûteuse, pour permettre la communication est l’adoption par tous d’une lingua franca qui ne sera pas l’esperanto mais bien évidemment l’anglais : plus besoin d’interprètes ou machines à traduire bilingues, une seule langue commune suffit … Cette tentation existe et peut se renforcer pour répondre aux besoins de communication dans une Europe élargie où le maintien et la promotion du plurilinguisme peuvent apparaître à certains comme un surcoût insurmontable.









Francis Debyser








Le Français dans le Monde, no 326
Texte 7
Cinéma et littérature : l’ambiguité 

Raoul Ruiz vient de porter à l’écran Le Temps retrouvé, d’après le roman de Marcel Proust: Ce film, qui devrait être en sélection officielle au festival de Cannes, suscite l’inquiétude de la romancière Anne-Marie Garat également professeur de littérature et de cinéma : un film peut-il être à la hauteur de l’oeuvre romanesque qui l’a inspiré ? 
De façon plus ou moins explicite, on prétend que l’adaptation cinématographique est une manière de démocratiser la culture littéraire. Et d’amener vers Zola, Flaubert ou Proust davantage de lecteurs qui découvriront leurs œuvres par des films. 








 Le Monde de l’ éducation, mai 1999

Texte 8
Ma tête sur Internet 

Mettre sa photo en ligne et attendre le verdict : une mode qui fait fureur chez les 15-30 ans

[…] C’est la grande affaire du site quoimagueule.com : mettre en ligne sa photo et recueillir les avis des internautes invités à noter le degré de séduction du postulant et à rendre leur verdict en répondant à quelques questions bien senties : « Tu trouves Eva moche, pas mal, belle ? » « Elle te semble sympa ; bizarre, bien ou mal dans sa peau ? »
Initiée outre–Atlantique à la fin des années 90, la vogue des « cybermiroirs » a connu un engouement qui ne faiblit pas. […] 

“ll ne faut forcément pas voir dans ce besoin d’exhibition de soi un exhibitionnisme pathologique, assure le psychologue Sylvain Missonnier. C’est une question de génération : Les jeunes baignent dans une culture de l’image, ils ne sont même pas nés qu’ils sont déjà dans l’album de famille avec la photo de l’échographie. Par ces représentations de soi, on cherche à solidifier sa propre image, à se faire un petit plaisir narcissique grâce à un reflet idéal de soi sur Internet. La construction de l’identité passe toujours par le regard de l’autre. L’utilisation de ces sites est pathologique si elle conduit à un enfermement narcissique, mais elle peut aussi être un formidable moteur vers l’altérité”. 









Psychologies, juillet-août 2003

Texte 9
Interview 



Jack Lang : 

L’ancien ministre 

de l’Education n’a


« Interdire tout signe religieux »
 pas toujours été 

contre le port du 

voile à l’école

Depuis 1989, vous avez toujours défendu la décision de Lionel Jospin de s’en remettre à l’avis du Conseil d’Etat pour tolérer le voile au sein de l’école. […] Aujourd’hui, vous avez changé d’avis ? 


Je demeure toujours confiant dans les vertus intégratrices et les capacités à brasser les différences de notre école républicaine, qui reste le seul vrai creuset de notre société. Il faut tout faire pour la soutenir et pour aider ses maîtres. Ma position sur la question du voile a évolué parce que la situation nationale et internationale a elle-même changé. […]

Que faut-il faire ?

Je viens de déposer une proposition de loi qui demande très simplement que tous les signes extérieurs d’appartenance religieuse soient interdits dans le cadre scolaire. C’est une formulation générale et sans ambiguïté qui ne vise pas une religion en particulier. […]  Mon texte concerne l’ensemble des religions et vise explicitement aussi bien le voile ou la kippa que la croix.






            Propos recueillis par Eric Conan







      L’Express, 30/4/2003, no 76

Texte 10
Un mythe en question
Adepte d’une sociologie de combat chère à Pierre Bourdieu, Michel Caillat souhaiterait que les Jeux d’Athènes soient l’occasion de croiser le fer sur le « mythe olympique » qu’il qualifie d’ « imposture olympique ». Et le sociologue d’ajouter : « L’olympisme est un mythe absolu : celui de l’Age d’or, de l’idéal perverti, de la fraternité universelle, de la trêve olympique … autant de croyances, d’illusions mensongères qui se heurtent à la réalité, estime-t-il. Les jeux n’ont jamais été purs, loyaux, il y a toujours eu de l’argent, et la trêve n’a jamais été réalisée ! ». 

« On nous dit qu’il y a périls sur les jeux –dopage, politisation, corruption, surmédiatisation-, mais il n’y a rien de nouveau, constate le sociologue, la différence est de degré, pas de nature. » Et de rappeler que, dès 1894, Pierre de Coubertin évoquait de « périlleuses déchéances » et parlait de l’argent comme du « grand corrupteur » ou de l’ « éternel ennemi ». Ou que, si aujourd’hui à Athènes, on se plaint de l’omniprésence des sponsors dans le dispositif des Jeux, on oublie que ceux de 1900 à Paris ou de 1904 à Saint-Louis (Etats-Unis) se déroulaient dans le cadre de foires-expositions, hauts lieux d’échanges marchands.  









Stéphane Mandart
Le Monde dimanche 15 - lundi 16 août 2004, VIII
Texte 11
Cinéma et littérature : l’ambiguïté
Raoul Ruiz vient de porter à l’écran Le Temps retrouvé, d’après le roman de Marcel Proust. Ce film, qui devrait être en sélection officielle au Festival de Cannes, suscite l’inquiétude de la romancière Anne-Marie Garat, également professeur de littérature et de cinéma.

(…) Dans un roman, le cinéma s’empare du récit, c’est-à-dire de l’histoire, qu’il est obligé de condenser, schématiser, simplifier. De toutes les manières, il y a réduction. La vision du monde, la construction de l’imaginaire et, surtout, le temps qui est propre à la littérature échappent au cinéma. Chez Proust, en particulier, il y a tout un jeu stylistique avec les temps verbaux et les mouvements de la mémoire parfois à l’intérieur de la même phrase. L’image au cinéma, qui, par définition, est au présent, ne peut pas se permettre ces allers et retours dans le temps. Je ne vois donc pas comment on peut ne pas trahir une œuvre comme celle de Proust, l’introspection, l’analyse, les longs cheminements dans les strates de la mémoire. (…) Je n’ai pas de préjugés défavorables à l’égard de Ruiz, au contraire, mais en tant qu’écrivain et lectrice de Proust, je ne peux que m’inquiéter.   







       Le Monde de l’éducation, mai 1999

Texte 12
De l’enfant roi à l’élève client

A l’élève obéissant, désireux de s’instruire, ou tout au moins de profiter de la scolarisation pour engranger des connaissances monnayables sur le marché de l’emploi, aurait succédé « l’élève client », triste déclinaison scolaire de « l’élève roi », jaloux de sa posture de consommateur au point de critiquer ouvertement le contenu des disciplines, voire d’en appeler au boycott pur et simple. (…)

Pour Patrick Mercier, professeur d’histoire, ce qui a changé fondamentalement, c’est la motivation, la non-implication croissante des élèves. « Ils ne parviennent pas à soutenir leur attention plus de vingt minutes, déplore-t-il, ils n’ont plus aucune hygiène de vie, s’endorment à deux ou trois heures… Le matin, ils sont souvent en retard, comateux, voire agressifs. » Un constat partagé par Eliane Roussel, professeur d’anglais : « On trouve de moins en moins de personnalités qui accrochent. Plus de la moitié de mes élèves de 6ème rêvent d’être chanteur ! Comment les intéresser aux langues, à une matière qui est avant tout une découverte de l’autre ? Des élèves clients ? « Non, soupire-t-elle, ils ne sont même pas dans l’opposition, ils ne revendiquent rien. Ils sont lisses, très gentils au demeurant, mais on sent qu’ils ne sont là qu’entre deux récréations. Ils font de la résistance passive. (…) Avant, ils pouvaient s’engueuler en cours sur un sujet comme la guerre froide, des groupes s’affrontaient, des tendances droite / gauche pouvaient se dessiner. Aujourd’hui plus rien. Le désert. Et l’absence totale de questions ». Le diagnostic est sans appel : « L’enfant est devenu roi. Dans les familles, on lui épargne toutes les difficultés. A l’ école, on est à contre-courant, on leur demande de réfléchir, on exige de la rigueur et de la méthode ». 







         Le Monde de l’éducation, septembre 2003

Texte 13
Jeux vidéo : pour une inquiétude raisonnable 

Il ne faut plus avoir peur des jeux vidéo. Pour une trentaine de cas d’addiction, des millions de jeunes développent leurs compétences en management, ou apprennent à mieux se positionner dans l’espace, manette ou souris en main…

Face à un univers qui leur est étranger et qui occupe une grande partie de l’emploi du temps de leurs enfants, les parents se retrouvent démunis et perméables à des peurs irrationnelles. […] Sociologue de formation et ingénieur d’études à l’Institut nationale de recherches pédagogiques (INRP), Laurent Trémel met en garde contre les approches réductrices. « Dire : les jeux vidéo rendent violents, ou, à l’inverse, les jeux vidéo sont bons, revient à denier ce qui est peut-être le plus important, leur dimension sociale ». Le chercheur relève que, comme tous les jeux qui les ont précédés, ils remplissent une double fonction de socialisation, « cette occupation commune est un sujet de conversation et d’échanges à l’école. Quand il y a un problème de machine, on se rencontre et on en discute. Les jeux prédisposent également aux futurs rôles sociaux que les jeunes auront à jouer après leur passage à l’âge adulte ». […] Laurent Trémel remarque qu’il existe une grande différentiation suivant les milieux sociaux et que celle-ci n’est pas anodine : « Les yeux vidéo les meilleur marché, qu’ils se jouent sur console ou sur ordinateur, font le plus appel aux activités réflexes. Ils apprennent à se positionner dans l’espace  et correspondent à des activités futures essentiellement physiques. » Les plus élaborés coûtent évidemment plus cher. On peut imaginer qu’on les trouve plus volontiers dans les familles aisées. Ils font souvent appel à la gestion de ressources, à des activités de management : « il existe un jeu qui consiste à gérer la vie d’un club de football, les matches bien-sûr mais aussi les relations avec la presse, les stratégies de croissance …Cela prédispose les jeunes à exercer des fonctions d’encadrement ». 






         Le Monde de l’éducation, septembre 2003 

Texte 14
Génération régression 

Ils sont au plus beau temps de la vie, à l’âge de toutes les ambitions, de toutes les constructions. Ils viennent à peine d’entrer dans le monde adulte et ils n’ont parfois qu’une seule envie : en sortir pour replonger dans l’univers feutré de leur enfance.  L’espèce intrigue beaucoup les sociologues : « Historiquement, on n’a jamais vu ça : une génération si jeune qui développe autant de nostalgie », assure Jean-Claude Kaufmann. Ce sont eux qui se passionnent pour Harry Potter et pleurent devant la bonne fée Amélie Poulin. Eux qui, aux heures perdues, organisent des parties de Monopoly autour d’un gros gâteaux chocolat chaud. Ils se déguisent et dansent jusqu’à 4 heures du matin sur les vieux tubes de Rose Laurens, Jeanne Mas et Gérard Blanc. Le week-end, ces grands gamins se retrouvent pour des soirées spéciales « rentrées des classes », « héros de votre enfance » ou « ambiance trop ringarde ». 

Eux n’ont pas vécu la guerre, eux n’ont pas fait mai-68, eux n’ont déclenché aucune révolution. Eux n’ont connu que le sida et les années de galère d’une société minée par le chômage. Ils sont la « génération X », vide, molle, indéfinissable. 

[…] derrière les enfantillages pointe un vrai malaise. Tous ces joyeux attardés sont d’abord de grands cyniques qui peignent une société « dure », «noire », « pleine de galères ». « La régression est la seule porte de sortie pour se retrouver dans un monde qui n’est plus humain », dit Olivier Urman ancien dentiste, devenu artiste. « On a tous besoin d’un peu de rêve » dit-il. Selon Serge Tisseron, auteur de « l’Intimité surexposée », « l’être humain a besoin de s’aménager des périodes de régression pour faire face à ses angoisses, supporter cette autonomie lourde à porter. L’individu va alors être amené à se retrouver vers ce qu’il connaît le mieux, l’âge de la petite enfance ». 






         Le nouvel Observateur, du 11 au 17 octobre 2000
Texte 15

Le temps du dialogue religieux

La semaine mondiale de l’harmonie religieuse se tient début février. Une occasion unique de faire baisser les tensions entre croyants.

1  Partout dans le monde actuel, les luttes intra et interreligieuses se multiplient. Et l’origine de ses luttes se trouve dans cette question : est-ce que les croyants d’un culte donné sont capables de regarder les croyants d’une autre religion avec respect et dignité, voire avec amour ? Ou les voient-ils uniquement et simplement comme des ennemies parce qu’ils ne partagent pas les  mêmes croyances ? Le 20 octobre 2010, l’Assemblée générale des Nations unies a adopté à l’unanimité une résolution qui instaure, pendant la première semaine de février de chaque année,  la Semaine Mondiale de l’harmonie inter-religieuse. Et vous, que pouvez-vous faire ? Si vous êtes un religieux, un prêtre ou un professeur, la seule chose à faire est de discuter de la question du dialogue avec vos  élèves ou vos paroissiens pendant cette semaine. Pendant la première semaine de février, rappelez-vous de Dieu et de votre prochain…
                                                                                                Metro, vendredi 19 janvier 2011

Texte 16
À chaque jour suffit son bonheur

Être heureux, c’est ici et maintenant! 

Si le bonheur dépend, évidemment, du monde dans lequel nous vivons, des soucis plus ou moins terribles qui nous tombent dessus… il n’en dépend pas absolument! Ouf ! 

Le bonheur, c’est d’abord un combat au jour le jour « contre ce qui nous en éloigne : l’angoisse, la colère, la haine, la nostalgie » pointe le philosophe André  Comte-Sponville ; 

Et c’est surtout une possibilité toujours à portée de main pour qui sera capable de l’activer : «  Le bonheur, ce n’est pas une joie permanente, ça c’est ce que j’appelle la félicité, qui n’existe pas, mais une joie constamment possible » poursuit le philosophe. 

Un possible auquel il faut faire de la place dans nos vies de tous les jours, souvent parasitées par une avalanche d’activités
- obligatoires ou plaisantes, peu importe- qui ne nous laissent aucun répit
. Le bonheur, c’est la prise de conscience
 de ce qu’il y a de beau et de bon dans nos vies. Cela implique une présence mentale que l’on peut développer par des exercices de psychologie positive. Chez soi, le soir, on fera, par exemple, l’effort de se rappeler tous ces petits événements qui nous ont rendus heureux dans la journée : un sourire, une découverte. »

Pas besoin donc d’attendre de décrocher la lune pour commencer à être heureux…

Metro, 19 janvier 2011, p. 16-17

Texte 17
La France des villages
La Bretagne

Demat
 ! Bonjour ! Un petit café, quelque part à Locronan. Les clients qui viennent d’entrer saluent ceux qui sont déjà attablés. Même les journalistes, les gens de passage, ceux que personne ne connaît, y ont droit. Leur présence suffit à les rendre sympathiques. Bienvenue dans la Bretagne des villages.

Rarement coin de France a eu meilleure réputation pour l’accueil des visiteurs. Ces derniers ne s’y trompent pas, puisque les Côtes-d’Armor, le Finistère, l’Ille-et-Vilaine et le Morbihan forment la quatrième région touristique de France. Leurs charmes naturels, 2730 kilomètres où se côtoient des dunes
 battues par le vent, des falaises à pic qui se jettent dans l’Océan, des estuaires paradisiaques pour les animaux à plume ou à écaille, des marais salants, des cordons de galets, sont irrésistibles… Voilà pour l’Armor (« le bord de mer » en celte). L’intérieur des terres, l’Argoat (« les bois »), n’est pas en reste : landes, bocages et forêts dessinent des paysages variés, et  racontent des légendes. À Huelgoat, on narre aux écoliers les allées et venues, dans leur forêt, du roi Arthur, de la princesse d’Ys et de l’enchanteur
 Merlin. Ainsi que beaucoup d’autres mythes transmis de génération en génération, qui contribuent à l’identité nationale.  De cette culture, les villages sont les piliers
. La langue bretonne, qui avait décliné au XXe siècle, y vit, depuis une dizaine d’années, un certain regain. Les écoles associatives de Diwan, qui dispensent les cours en breton, ont  favorisé cet essor. Aujourd’hui elles sont quarante et une à scolariser 3500 élèves, de la maternité au bac. 

                                                                                                               Par  Ophélie Neiman  







         Géo grande série 2012, no 400,  juin 2012 

� Considérés, ici, en opposition avec les programmes  nucléaires militaires.  L’énergie nucléaire civile est considérée, par certains, comme une énergie renouvelable et comme une réponse à l’effet de serre. 


� Par conséquent, elle respecte l’environnement. 


� Pétrole, fioul.


� Ces déchets sont radioactifs. 


� Αντιδραστήρας.


� Une avalanche de : beaucoup de.


� Qui ne nous laissent pas nous reposer. 


� La prise de conscience : η  συνειδητοποίηση.


� Demat signifie « bonjour » en breton.


� Les dunes : les collines de sable (θίνες). 


� L’enchanteur : le mage.


� Les piliers : les collones (πυλώνες). 





